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1

Quelqu’un me regarde. Consciente que des yeux étaient posés sur elle, Madeline Stone fit glisser un doigt sur son verre pour enlever la buée, résistant à la tentation d’épier à travers ses cils l’homme assis au bar.

Elle n’avait pas tourné la tête. C’était autre chose qui l’avait avertie de l’attention qu’on lui portait, un picotement dans la nuque, la sensation d’être observée. Malgré sa curiosité – on la remarquait rarement –, elle ne regarda pas l’homme. Ce soir-là, elle avait un but précis. Il fallait qu’elle se concentre dessus. C’était un objectif modeste, certes, mais un pas de géant pour reprendre sa vie en main.

Nerveuse, elle tapotait le comptoir pour soulager ses nerfs. L’irritant cliquetis de ses ongles lui écorcha les oreilles. Son verre de soda était débarrassé de sa buée, et elle le porta à ses lèvres pour en boire une gorgée. Comme la paille formait un angle peu commode, elle dut ouvrir grand la bouche pour la saisir entre ses dents.

— Vous semblez nerveuse.

La voix était grave, veloutée.

Maddy sursauta et un peu de liquide gicla du verre.

— Flûte !

Elle prit une serviette pour essuyer sa main. Gênée et agacée, elle pivota sur son tabouret pour faire face à l’homme qui venait de parler.

Elle manqua s’étrangler. Sa gorge se serra et un frisson la parcourut quand elle leva les yeux sur lui. C’était l’homme du bar, dont la présence l’attirait sans qu’elle sache vraiment pourquoi. Il dégageait une certaine aura. C’était quelqu’un qu’on ne pouvait ignorer.

Ses cheveux étaient sombres, couleur réglisse. Ses yeux d’un bleu profond. Il paraissait un peu plus âgé qu’elle, la trentaine peut-être. Il avait le visage d’un ange déchu, avec un soupçon d’inquiétude aux commissures des lèvres.

Ses vêtements de prix – une chemise soyeuse et un pantalon noir au pli impeccable – ne parvenaient pas à cacher le galbe de muscles bien entretenus. Maddy fut envahie par un désir qui l’étonna.

— Vous allez bien ? Je ne voulais pas vous faire peur.

Sa voix – encore elle – était douce et chaude.

Maddy réalisa qu’elle le fixait et nota son sourire en coin. Elle pinça les lèvres. Il était impossible qu’il s’intéresse à elle. Maddy savait qu’elle dégageait une telle fragilité depuis les événements de l’année passée, un tel embarras, que la plupart des hommes passaient au large, sans chercher à deviner quelle force se cachait en elle.

Car elle n’en manquait pas autrefois. C’est même pour ça qu’elle était là : pour tenter de retrouver cette force.

L’homme semblait attendre une réponse.

— Oui. Oui, je vais bien.

Il lui fallait faire quelque chose de ses mains. Elle saisit son verre abandonné et aspira un grand coup sur la paille. Le liquide apaisa sa bouche soudain devenue sèche.

Maddy osa un nouveau regard. Les yeux de l’inconnu s’étaient posés sur ses lèvres. Il la regardait le regarder. Sans chercher à dissimuler l’attention qu’il portait à ses lèvres, il leva lentement les yeux jusqu’aux siens.

Il montrait une telle confiance en lui que le ventre de Maddy se serra.

— Je vais bien, répéta-t-elle pour briser un silence devenu gênant, pour elle en tout cas. C’est que… Vous m’avez surprise.

Dans un cas comme celui-ci, la plupart des gens, du moins ceux que fréquentait Maddy, auraient présenté des excuses, sincères ou non. Mais l’homme serra les lèvres, comme irrité, et lui retira le verre des mains, comme il l’aurait fait avec un enfant.

— Vous ne devriez jamais vous laisser surprendre. Gardez le contrôle sur votre environnement.

Il s’approcha pour déposer le verre sur le bar. Les glaçons tintèrent. Tandis qu’il se penchait, il se retrouva tout près d’elle un bref instant. La chaleur intense qu’il dégageait évoqua chez Maddy le brûlant soleil de midi.

Maddy plissa les paupières pour l’étudier de plus près. Elle était sûre de ne jamais l’avoir rencontré. Pourtant, ses paroles avaient touché en elle une corde sensible, comme s’ils contenaient un sens caché.

Toujours savoir où je suis. Son problème se résumait en cinq mots. En un an, elle avait perdu tout sens de l’orientation, elle ne savait plus où elle était, ni même qui elle était. Elle en aurait pleuré, devant lui.

Elle se mordit la langue jusqu’au sang pour ne pas céder aux larmes. Il ne pouvait pas savoir combien elle était perdue, en réalité. Il ne savait rien d’elle. Mais elle aurait dû être fâchée par sa remarque, au lieu d’avoir envie de pleurer.

Elle était adulte, après tout. Même si, ces derniers temps, elle se sentait comme une enfant perdue.

La façon dont elle le fixait aurait mis beaucoup des gens mal à l’aise, pensa-t-elle. Lui ne bronchait pas. Ne rougissait pas. Son sourire n’avait rien d’arrogant. Il se contentait de lui retourner son regard, nullement décontenancé par l’attention qu’elle lui portait. Il ne l’avait même pas effleurée, pourtant elle avait cru sentir ses mains sur elle.

— Laissez-moi vous offrir autre chose.

Elle crut deviner un sourire, une lèvre à peine retroussée, mais toute expression disparut du visage de l’homme avant qu’elle ait pu s’en assurer.

Il fit signe au barman. Maddy n’entendit pas leur conversation, trop occupée à ne pas paraître idiote de se demander pourquoi cet homme l’avait abordée. Qu’est-ce qui avait bien pu éveiller son intérêt ?

— Et voilà.

L’homme s’assit sur le tabouret voisin et se tourna vers elle. Leurs genoux se touchèrent et Maddy eut l’impression qu’il l’avait fait exprès.

— Je m’appelle Alex Fraser. Pourquoi êtes-vous si nerveuse ?

Il joignit les mains, posa son menton sur ses doigts dépliés et la regarda droit dans les yeux, comme si la réponse lui importait beaucoup. Au lieu de se sentir flattée par autant d’attention, Maddy avait l’impression d’être un insecte épinglé sur un mur.

— Je… Je…

Elle ne pouvait le lui dire. C’était si bête. Non, ce n’était pas bête : mais cela paraîtrait bête à quelqu’un qui ne la connaissait pas, qui ne savait pas ce qu’elle avait traversé et comment elle en était arrivée là.

Il fronça les sourcils, agacé qu’elle ne lui réponde pas, et Maddy se sentit de nouveau comme un enfant qu’on gronde. Puis il lui sourit de nouveau, un sourire de séducteur, rien que pour elle, et c’était comme un rayon de soleil.

— Commençons par une question plus facile, alors.

Le barman posa devant eux une bouteille de vin et deux verres à pied. L’homme ne lui prêta pas la moindre attention. Il ne lâchait pas Maddy des yeux.

Maddy sentit la chaleur l’envahir.

— Vous connaissez mon nom. Pouvez-vous me dire le vôtre ?

Mais pourquoi s’en souciait-il, à la fin ? Et pourquoi se souciait-elle du fait qu’il s’en soucie ?

— Maddy. Maddy Stone.

Il hocha la tête. Il semblait n’avoir jamais rien entendu de plus passionnant.

— Maddy ? C’est un diminutif ?

— Madeline.

La voix de Maddy était douce, mais elle était incapable de parler plus fort.

— Parfait.

Satisfait, l’homme dont elle savait désormais qu’il s’appelait Alex Fraser se retourna et remplit leurs verres. Il lui en tendit un. En s’en emparant, elle put sentir la chaleur de sa main, alors qu’il ne l’avait même pas touchée.

Maddy en fut presque déçue.

— Buvez avec moi, s’il vous plaît, Maddy.

Sans lever son verre, il l’observait, attendant une réaction. Elle leva le sien pour observer le liquide couleur rubis, puis le reposa. Elle soutint son regard, les yeux écarquillés – elle en était consciente.

— Je ne bois que du cola, normalement.

Maddy avait appris à ses dépens que l’abus d’alcool libérait le chagrin qu’elle se donnait tant de mal à réprimer. Ivre, elle devenait une autre Maddy, étrangère, sauvage, émotive, et par-dessus tout colérique.

Or, elle aimait l’alcool. Il valait donc mieux ne pas commencer du tout.

— C’est bien meilleur que le cola.

Il fixait de nouveau ses lèvres, attendant qu’elle les plonge dans le vin.

Il n’était pas dans ses habitudes d’accepter les verres qu’on lui offrait dans les bars, mais elle n’avait rien dit quand le barman avait apporté la bouteille, et Alex semblait vouloir qu’elle goûte le vin.

— Vous allez aimer.

La promesse semblait pleine de sensualité et Maddy essaya de se calmer ; les hormones d’Alex étaient probablement bien plus sages que les siennes en ce moment, se dit-elle.

— Comment pouvez-vous savoir ce que j’aime ?

Sa voix était devenue rauque, très différente de sa voix habituelle. Elle eut soudain l’intuition qu’elle aimerait en effet tout ce qu’il lui dirait d’aimer. Mais elle voulait malgré tout résister, juste un peu.

Elle ne savait même plus à quand remontait son dernier flirt. Tant d’autres choses la préoccupaient, et aucun homme ne semblait plus en valoir la peine. Jusqu’à celui-ci, qui avait l’air de savoir qu’elle le trouvait à son goût.

Elle sourit intérieurement, accueillant avec joie cet afflux de sensations, et porta le verre à ses lèvres. Une saveur divine envahit son palais, roula sur sa langue. Elle prit une deuxième gorgée.

— C’est délicieux.

Alex la regardait avec plaisir. Elle fut heureuse de voir qu’elle lui faisait plaisir en appréciant le vin.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un bordeaux rouge, Mouton Rothschild de 1943. Excellent millésime.

Son sourire se figea un instant. 1943 ? Cette bouteille avait plus de soixante-dix ans !

La stupéfaction se lisait sur son visage et Alex ne put s’empêcher de rire. C’était sans malice, toutefois : il semblait réellement prendre plaisir à la compagnie de Maddy.

Elle non plus ne put étouffer son rire.

— Vous savez, un rhum-coca aurait tout aussi bien fait l’affaire.

Elle l’observait toujours, paupières plissées. Elle ne rêvait pas : l’attirance était mutuelle, mais sa raison essayait de la ramener sur terre. Qu’allait-il lui demander en échange de deux gorgées de ce vin hors de prix ?

— Mais ce vin est très bon, non ? répondit Alex, savourant son bordeaux sans la quitter des yeux. Je pense que vous le méritez. Et si vous éprouvez un besoin mal placé de réciprocité, vous pourrez toujours payer votre dette en m’expliquant pourquoi vous êtes si nerveuse.

Cette remarque peu aimable laissa Maddy bouche bée. Une brusque irritation dispersa un bref instant les brumes du sortilège. Un besoin mal placé de réciprocité ? Pardon ? Mais cet homme, un parfait inconnu, avait aussi dit qu’elle méritait ce vin rare. Troublée, elle avala une autre gorgée, essayant de gagner du temps pour tenter de comprendre ce qui se passait entre eux.

Elle n’était pas naïve. Elle savait ce que les hommes ont en tête quand ils accostent une femme dans un bar pour lui offrir un verre. Et il aurait fallu qu’elle soit sourde, aveugle et particulièrement stupide pour ne pas remarquer la sensualité qui électrisait l’air autour d’eux, faisait se dresser ses mamelons et titillait son entrejambe.

Pourtant, il n’avait pas parlé de sexe, ne lui avait pas demandé qu’elle le rejoigne dans sa chambre d’hôtel et n’avait pas proposé de la raccompagner en voiture.

Elle était tout à la fois déconcertée et attirée. Comme elle pensait depuis longtemps que le sexe n’avait rien de très excitant, les sentiments que cet étranger faisait naître en elle étaient bien étranges.

Occupée à refroidir son ardeur, Maddy reprit une petite gorgée de vin. Elle avait perdu l’habitude de boire et elle sentait déjà en elle le bourdonnement de l’ivresse. À sa grande surprise, cela ne lui déplut pas. Elle trouvait cela apaisant.

Sa langue était maintenant plus déliée.

— J’ai envie de jouer au blackjack.

Comme ça sonnait mal ! Elle était assise au bar du casino El Diablo, à Las Vegas. Tout le monde ici avait envie de jouer au blackjack.

— Je… Je connais les règles, mais je n’ai jamais joué une vraie partie au casino.

— Pourquoi ?

Aucune dérision dans la voix d’Alex, rien qu’un authentique intérêt. Il avait saisi l’un des doigts de Maddy et le tournait entre les siens. Maddy pouvait à peine respirer.

Sur un coup de tête, elle avait conduit jusqu’au El Diablo, plutôt que d’aller au plus petit casino de Paradise. À ce moment, elle se félicitait de sa décision.

— Je…

Quelque chose chez lui donnait à Maddy l’envie de se confier. Pourtant, elle se mordit la lèvre pour ravaler ses mots.

— J’ai envie, c’est tout. Je ne l’ai jamais fait, il est temps !

Alex ne répondit pas. Lorsqu’elle osa de nouveau le regarder, il avait les lèvres fermées. Il l’examinait comme un animal exotique. C’était bien la première fois qu’on la trouvait exotique.

Il ne semblait pas dupe de sa réponse. Le cœur de Maddy s’emballa et elle détourna vite les yeux, de peur que cet homme étrange ne parvienne à lui tirer les vers du nez par la seule force de son sourire.

— Alors, il faut que vous le fassiez.

Bizarement, cette réponse lui redonna le moral.

— N’ayez pas peur, reprit Alex. La plupart des joueurs jouent par cupidité. Vous non. Cela vous avantage.

La sincérité de son regard la fit frissonner. Elle glissa un œil vers leurs doigts entremêlés. Il lui semblait qu’Alex lisait en elle comme dans un livre, qu’il déshabillait jusqu’à son âme, ce qui la mit mal à l’aise. Mais ce n’était pas déplaisant.

— Ce n’est pas facile pour moi.

Maddy ne comprenait pas ce qui la poussait à s’expliquer. Elle savait pourtant qu’elle ne le reverrait jamais. En le réalisant, elle se sentit toute retournée. Elle venait de prendre conscience qu’elle aurait voulu passer plus de temps avec Alex.

Il ne lui avait rien demandé de plus. Il ne lui avait pas posé les questions attendues, n’avait pas fait ce qu’elle avait pensé qu’il le ferait. Cet homme était une énigme.

— Dites-moi, Maddy…

Ce n’était pas une question. Son ton exigeait une réponse. Elle leva la tête, prête à tout raconter. Elle s’arrêta juste à temps, baissa la tête. Gênée, elle n’osait plus le regarder.

Quand elle releva les yeux, leurs deux verres étaient de nouveau pleins. Elle refusa. Il n’insista pas, et d’avoir dit non la soulagea.

— Vous m’avez suffisamment gâtée comme ça.

Un deuxième verre en aurait entraîné un troisième, et encore un autre, et ensuite un grand trou noir.

Alex sembla déçu et Maddy s’en voulut un instant de son manque de savoir-vivre, mais il hocha la tête et se leva avec élégance. Il était grand, plus d’un mètre quatre-vingt, et pour la première fois, Maddy se sentit petite à ses côtés.

De taille et de corpulence moyennes, elle avait pourtant toujours eu le sentiment d’occuper plus d’espace qu’elle n’aurait dû.

— Eh bien, merci.

Que dire de plus ? La rencontre avait été étrange de bout en bout, et elle en était encore tout essoufflée. Mais si elle voulait faire ce pour quoi elle était venue – et elle en avait vraiment besoin –, il fallait qu’elle y aille. De plus, alors qu’elle pensait qu’il lui proposerait de la raccompagner, il n’en avait rien fait.

Car elle aurait accepté.

Alex garda un moment le silence, observant Maddy qui triturait nerveusement une mèche de ses cheveux. Dansant d’un pied sur l’autre, embarrassée d’attendre en vain une réponse à ses remerciements.

Alors il s’inclina, suffisamment près pour que son souffle lui chatouille l’oreille.

Elle tourna la tête et sursauta à la vue de ses lèvres si près des siennes.

— J’ai été enchanté de vous rencontrer, Maddy Stone.

Elle ferma les yeux, persuadée qu’il allait l’embrasser, et désireuse qu’il le fît. Mais rien ne vint. Quand ses paupières se rouvrirent il l’observait toujours. Les joues de Maddy devinrent écarlates. Redoutant de faire une gaffe en parlant, elle jugea préférable de se diriger vers la sortie.

L’entrée du casino était devant elle. Prenant une profonde inspiration, Maddy rassembla toute sa volonté pour y pénétrer.

— Accepteriez-vous un petit conseil ?

Il l’avait suivie. C’était bien sa voix, basse et sensuelle. Cette fois, elle en fut agacée et se retourna. Alex était tout près d’elle. Il sentait délicieusement bon – eau de toilette de luxe, savon musqué et autre chose encore de sauvage et masculin –, mais cela ne la calma pas.

Si elle avait été honnête avec elle-même, Maddy aurait dû reconnaître qu’elle lui en voulait d’avoir excité son désir sans être allé jusqu’au bout. Mais elle ne pouvait pas lui avouer ça, à lui. Se l’avouer à elle-même, c’était déjà beaucoup.

— Pourriez-vous arrêter de me suivre, s’il vous plaît ?

Le choc déforma brièvement son visage. Il n’avait sans doute pas l’habitude qu’on le repousse ainsi, se dit Maddy. Il continuait de la regarder en silence. Elle sentait faiblir sa volonté d’aller au casino.

— Eh bien ? lui demanda Maddy en tapant du pied.

Les semelles de ses sandales à talon résonnèrent sur le marbre. Les yeux d’Alex se baissèrent vers eux avant de remonter lentement le long de son corps, comme dans une caresse.

— Eh bien ? répondit-il en écho.

Elle remarqua son poing qui se serrait et se détendait en mouvements rapides.

— Votre conseil ? Qu’est-ce que c’est ?

Il fronça le sourcil. À cause du ton qu’elle avait pris, pensa

Maddy.

— Prenez un autre verre. Un dernier.

Ses mots sonnaient comme un avertissement. Par-dessus son épaule, elle pouvait voir le bar où se trouvaient toujours leurs deux verres et la bouteille à moitié pleine.

Elle avait déjà accepté un verre ce soir, elle n’était pas prête pour un deuxième. Mais elle était curieuse… C’était un drôle de conseil à donner à quelqu’un qui s’apprêtait à jouer aux cartes.

— Pourquoi ?

Maddy pensait sa réponse suffisamment brusque, mais il continuait de la regarder de cette étrange façon qui enflammait ses nerfs, comme s’il la chatouillait. Alex se pencha de nouveau et, malgré son énervement, elle sentit sa chaleur.

Sa bouche était tout près de son oreille, il s’arrêta. Maddy en fit autant, le cœur battant. Elle cambra le cou dans sa direction, dans l’espoir que ses lèvres l’effleurent ou qu’il saisisse ses lobes entre ses dents.

— Le premier verre vous a redonné des couleurs. Le deuxième vous fera rougir. Personne ne pourra voir si vous avez de bonnes cartes. Votre manière de rougir en dit trop.

Il s’éloigna aussitôt, la laissant bouche bée.

Elle admira ses fesses parfaites, mais ce n’était ni le lieu ni le moment. Stupéfaite, elle le suivait des yeux tandis que plusieurs personnes le saluaient. Sans doute était-il un habitué ?

Votre manière de rougir en dit trop. Voilà qu’elle rougissait pour de bon. Jusqu’à la racine des cheveux.

Son corps était électrisé, son cœur battait à tout rompre et chaque centimètre carré de sa peau était en feu. C’était la première fois qu’elle réagissait aussi rapidement à une nouvelle présence. Elle en était profondément troublée.

C’était exactement le coup de pouce dont elle avait besoin. Juste avant de renverser son soda, elle avait décidé de faire un blackjack.

Avoir ainsi accaparé l’attention de cet homme, ne serait-ce qu’une vingtaine de minutes, lui avait redonné confiance en elle. Elle ne partirait pas sans avoir joué.

Mais tous ses doutes ressurgirent quand elle commença à s’avancer d’un pas décidé vers le casino. Elle se rendit compte qu’elle n’y avait plus pensé depuis presque une demi-heure, qu’elle avait oublié sa nervosité et son angoisse.

Avec son magnifique sourire et ses questions, Alex les avaient reléguées au loin.

Alex entra dans le casino par la porte opposée, bien décidé à en savoir un peu plus sur cette petite biche qui avait retenu son attention. Avec sa triste jupe à fleurs et son pull bon marché, elle passait inaperçue au milieu de cette forêt de satins vifs et de paillettes multicolores.

Elle était là. Il la regarda se frayer un chemin dans l’allée des machines à sous puis s’arrêter et regarder par-dessus l’épaule d’une vieille dame aux cheveux violets qui jouait sur une machine décorée de pompiers torses nus. Alex vit le rouge monter aux joues de Maddy et se répandre sur tout son visage devant ces images équivoques.

Il la regardait avancer, attirée par la simplicité et l’anonymat de ces machines, qu’il suffisait de nourrir de pièces de 25 cents. Les doigts de Maddy glissèrent sur le levier et les sourcils d’Alex se haussèrent à la vue de ce geste suggestif, qu’il savait pourtant tout à fait innocent.

— C’est bien, mon petit, se dit Alex en voyant Maddy redresser les épaules, prendre une inspiration et s’avancer résolument vers les tables de carte.

Son anxiété était presque palpable. Elle contrôlait le moindre de ses mouvements.

— Qu’est-ce qui vous inquiète tant dans une partie de cartes ?

Il l’observait toujours, sans savoir ce qui l’animait, tandis qu’elle se dirigeait vers une table entourée des habituels requins, prêts à ne faire qu’une bouchée d’elle.

— Dylan.

Alex venait d’accrocher le regard de son responsable chargé des tables de jeu. Il fit un geste pour désigner Maddy et secoua la tête de manière presque imperceptible. Le manager prononça quelques mots dans son micro Bluetooth et le croupier, un nouveau nommé Milo, leva les yeux. Il repéra rapidement Alex et hocha la tête. Quand Maddy arriva à sa table, il lui signifia que celle-ci était complète et n’acceptait plus de joueurs, avant de lui en désigner une autre, a priori plus adaptée.

Alex vit Maddy se raidir, prête à contester. Il sourit : elle avait remarqué qu’il restait une chaise vide à la table des requins. Il appréciait qu’elle ne se laisse pas mener en bateau. Mais quand elle avisa que la table qu’on lui avait indiquée était occupée par un jeune cadre BCBG et une vieille femme couverte de bijoux, elle poussa un soupir de soulagement si sonore qu’Alex aurait presque pu l’entendre.

— Bon sang !

Le regard foudroyant que Maddy avait lancé à Milo était à fondre. D’habitude, Alex n’était pas attiré par ce genre de femmes, mais quelque chose l’excitait en elle depuis qu’il l’avait repérée au bar. Une force d’acier sous son apparente fragilité…

Au premier coup d’œil, son regard doux et sa réserve l’avaient charmé, en bon dominateur qu’il était. Il voulait la protéger, prendre le contrôle et lui faire lâcher prise. Et Dieu sait s’il avait besoin de diriger quelque chose depuis le coup de fil de Lydia ce matin !

Il ne l’avait jamais payée en retard, pas une seule fois. Il y mettait un point d’honneur. Pourtant, tous les mois, Lydia lui administrait une piqûre de rappel, histoire de raviver sa culpabilité.

Non pour lui soutirer plus d’argent : il lui en donnait suffisamment, et il n’en concevait aucun regret. Mais c’était plutôt comme un besoin pathologique de le voir souffrir.

Certains mois, cela le touchait moins. Mais cette fois, elle avait atteint un point névralgique. Elle s’était plantée en lui et distillait son poison en continu.

Il avait alors jeté un coup d’œil sur le bar et repéré le visage troublant de Maddy Stone. Cette vision avait balayé d’un coup toutes ses mauvaises pensées. Cette seule raison aurait suffi à l’intriguer, même si la jeune femme ne l’avait pas attiré sexuellement.

Ce n’est qu’après qu’il l’avait vue rougir. Cette coloration s’était répandue sur sa peau, et il avait dû se retenir de l’empoigner par les cheveux et de coller sa bouche contre la sienne, pour la prendre de la façon la plus primaire qui soit.

L’attirance mutuelle entre lui et cette femme douce à la mise très simple était une évidence. Une connexion rare et, s’il en croyait son expérience, très prometteuse pour tous les deux. À en perdre la tête !

Quel pouvait être votre secret ?

Avec une moue qui aurait dissuadé les âmes les plus braves de l’approcher, Alex longea la salle des tables de cartes en quête du meilleur endroit pour observer Maddy.

Ici. Maddy s’installait à la table que lui avait indiquée Milo. La froideur de son regard semblait contredire l’intuition d’Alex qui avait vu en elle une soumise née.

Il n’avait pu résister à la tentation de lui offrir du vin, juste pour la voir rougir de nouveau. Quand sa peau s’échauffait, elle exhalait une subtile odeur de freesias qui lui avait obscurci les sens.

Il essaya de s’arracher à sa contemplation. Madeline Stone était une tentation délicieuse, mais si elle avait eu la moindre idée de ce qu’il comptait faire avec elle, de ce qu’il comptait faire d’elle, elle se serait enfuie en hurlant. Il savait ce dont il avait besoin, et ce n’était surtout pas de femmes douces aux valises bien lourdes.

Les traits durcis, Alex se dirigea vers la sortie. Il lui fallait remonter chez lui : il avait laissé Rae seule trop longtemps. Mais il céda une dernière fois au désir de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule vers Madeline Stone.

Elle mordait sa lèvre inférieure. La concentration plissait son visage. Elle avait refusé de lui avouer ce qui l’effrayait dans une partie de blackjack ; il ne pouvait qu’admirer sa détermination, la manière dont elle domptait ses nerfs.

Attirant une nouvelle fois l’attention de son manager, Alex pressa l’interrupteur de son kit Bluetooth. Il était tenté d’arranger la partie en faveur de Maddy.

Comme elle venait de lever une bonne main, une vague de plaisir vint détendre les traits de la jeune femme. Après une hésitation, Alex coupa l’appareil, se retourna et poursuivit son chemin.

Il ne voulait pas dévaluer cette victoire dont elle semblait avoir tant besoin. Il ne pouvait se résoudre à ternir le nuage d’innocence qui paraissait l’accompagner.

Ce n’est pas qu’un jeu, Fraser… Rien qu’à voir Maddy mordiller sa lèvre, la queue d’Alex gonflait dans son pantalon sur mesure. Tant pis. Il n’avait pas l’habitude de se refuser quoi que ce soit, mais cela ne comptait pas plus.

Il lui faudrait se forcer pour ne pas la chercher depuis le balcon de son bureau qui surplombait les tables. Il n’était pas sûr d’y arriver. Mais Madeline Stone n’était pas pour lui. Rien ne collait.

Il fallait s’en tenir là.
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